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Synchronie et Diachronie

A mon eher collegue Jules
Jeanjaquet pour son soi-
xante-dixieme anniversaire.

Depuis que F. de Saussure, dans son Cours de linguistique
generale, a postule deux methodes differentes pour l'etude des

evolutions et pour celle des etats de langue, la question n'a
cesse d'etre agitee dans le monde savant; mais il faut reconnaitre

que le principe saussurien n'est aeeepte que par une faible
minorite de linguistes, et les arguments presentes par M. Seche-

haye et moi1 ne semblent pas avoir convaineu beaucoup de nos

confreres; les uns ne reconnaissent que la methode historique,
les autres cherchent ä concilier les deux procedures. La discussion

ne peut desormais se poursuivre qu'ä la lumiere de cas concrets,
et les defenseurs de la these «separatste » ne sauraient mieux
faire que de reprendre les faits avances par leurs contradicteurs
eux-memes. Ainsi, dans la Festschrift Ernst Tappolet, p. 9 ss.,

j'ai essaye de prouver que l'opposition entre fr. en ete et au
printemps, croire en Dieu et croire au diable, etc., que M. Lerch ex-
plique par fhistoire seule, a, dans la langue actuelle, une valeur
semantique et grammaticale toute differente de celle de l'ancien
francais. En discutant les arguments du distingue romaniste,
j'ai voulu avant tout voir clair en moi-meme et faire mon examen
de conscience.

C'est dans le meme esprit que je soumets ici ä la critique les

observations que m'a suggerees, il y a plusieurs annees dejä, un
tres interessant memoire de M. W. v. Wartburg, memoire dont
le titre — on le devine — etait bien fait pour exciter l'interet
d'un disciple de F. de Saussure: Das Ineinandergreifen von

1 Voir Ades du premier congres international de linguistes,
p. 36-53.
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deskriptiver und historischer Sprachwissenschaft1. Les vues ex-

posees dans cet article ont ete en outre appliquees recemment

par l'auteur ä propos de la remarquable comparaison qu'il a

etablie entre le francais et 1'italien2. Mon eher et eminent con-
frere voudra bien ne voir dans les quelques notes qui suivent
qu'un essai de clarifier mes propres idees.

Tout d'abord, M. v. Wartburg combat, avec juste raison, la
these de Gillieron d'apres laquelle les sujets parlants creeraient
des innovations en vue de remedier aux insuffisances de la langue,

p. ex. pour parer au danger de l'homonymie: en gascon, le coq
aurait ete appele vicaire (bigey) ou faisan (hazan) parce que les

reflets dialectaux de gallum et de galtum aboutissaient ä une
forme unique gal. F. de Saussure avait dejä montre que la marche
ordinaire des innovations est tout autre: la langue puise dans les

materiaux existants, et les fait servir ä ses fins en modifiant leur
valeur; donc changemenl, non innovalion; de plus, il n'y a pas
correspondance entre la cause de l'innovation et la fin poursuivie
par le changement. Ainsi l'umlaut germanique n'etait nullement
predestine ä marquer le pluriel dans all. Gäste, etc.; c'est la
presence fortuile de l'umlaut au pluriel des nombreux themes en -i
qui a induit les sujets parlants ä y voir un procede de formation
du pluriel, et ä le propager analogiquement (cf. Kränze, Hände,
etc.).

On sait que les deux plus vastes domaines oü la langue puise
des ressources nouvelles sont le mode d'expression affectif et les

parlers speciaux; mais en adoptant ces emprunts, eile les de-

pouille de ce qui faisait leur raison d'etre; les signes affectifs
perdent peu ä peu leur expressivite; les mots et les tours tires
des langues speciales n'evoquent plus le milieu d'oü ils sont sortis

(v. Bally, Traue de stylistique francaise, 1, p. 170ss. et 203 ss.). Ni
les uns ni les autres n'etaient destines ä fonetionner dans le

parier usuel et inexpressif. Ainsi, pour reprendre quelques-uns
des excellents exemples fournis par M. v. Wartburg, le latin a

employe metipse, metipsimus pour renforcer ipse: en francais, meme

ne comporte plus ce renforcement; il a le sens pur et simple de

1 Berichte der sächsischen Akademie, 83 (1931), p. 1 ss.
2 La posizione della lingua italiana nel mondo neolatino, p. 30 ss.
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ipse. Vicaire a ete ä l'origine une designation pittoresque et

plaisante du coq; dans certains parlers gascons, il est devenu
le nom banal du volatile en question. C'est par emphase qu'on
a dit d'abord cantassem au lieu de canlarem pour exprimer
l'irrealite au present; mais l'imparfait du subjonctif fr. que je
chantasse (ancien plus-que-parfait) n'a plus de valeur expressive.
J'ai rappele ailleurs1 que des formes periphrastiques latines telles

que inirare habeo, clausuni habeo, clara menle, etc., oü l'on voit
en general une manifestation de la tendance analytique (ten-
dance essentiellement intellectuelle), exprimaient originairement
des nuances affectives de modalite ou d'aspect, et qu'ensuite
seulement la langue commune les a utilisees pour ses fins propres
en les desafl'ectivant, peu importe qu'elles soient restees ou non

periphrastiques (cf. fr. j'cntrerai, j'ai dos, clairement). Les em-

prunts aux langues speciales presentent le meme phenomene:
c'est dans la langue des bergers que traire (trahere) avait pris
le sens special qu'il a conserve; la langue commune l'a adopte

pour remplacer l'incommocle moudre (mulgere); des lors plus
d'evocation de milieu. La perte peut etre double: arriver (*arri-
pare), emprunte ä la terminologie des marins, etait aussi, au
moment de son entree dans la langue commune, une metaphore
expressive (comme aujourd'hui debarquer dans « debarquer ä la

gare »); ni l'une ni Lautre de ces valeurs n'ont laisse de trace.

Demandons-nous maintenant sur quel point les vues de

M. v. Wartburg se separent de celles de F. de Saussure. Est-
ce parce qu'il examine chaque fait alternativement dans
l'evolution et dans l'etat, semblant par lä jeter un pont entre la

synchronie et la diachronie? Nullement; le savant genevois n'a
jamais enseigne que le synchroniste düt se cantonner dans

l'explication statique; au contraire, il mehe toujours de front
les deux procedures (voyez plus haut l'exemple classique du type
Gäste). Bien plus, il a montre que c'est precisement cet examen
en partie double qui fait eclater la difference d'interpretation.

1 Le langage et la vie3, p. 61.
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La divergence essentielle reside plutöt en ce que M. v. W7artburg
parle toujours en linguiste et pose les faits, pour ainsi dire, en
dehors de lui; la mcthode separatiste part au contraire du principe

suivant: la linguistique des evoluiions est l'afjaire du linguiste
ü l'exclusion du sujet parlant, l'etude synchronique celle du sujet
parlant ä l'exclusion du linguiste. Nous voulons dire par lä que
le linguiste historien ne pense jamais'la langue comme ceux qui
la parlent, puisqu'il explique les faits d'un etat par ceux d'un
autre etat; le synchroniste, lui, doit se faire sujet parlant, c'est-
ä-dire oublier le passe et penser la langue comme celui qui s'en
sert chaque jour depuis qu'il a appris ä parier. D'ailleurs, la
methode statique n'a pas de plus sur fondement que les expe-
riences faites sur la langue maternelle. La linguistique statique
est fonctionnelle, et qui dit fonction dit absorption de l'esprit
dans le present; le parleur est pris tout entier par la simultaneite
de la parole et de la pensee, et cela, meme s'il est linguiste et
historien. Je sais fort bien que tete (testa) a ete un mot argotique
qui s'opposait ä l'usuel caput; que tete a peu ä peu supplante
chef en lui enlevant une partie de sa sphere d'emploi; que les

argotismes du francais actuel tels que caboche, poire, etc., sont
des candidats ä la succession de tete. Mais, dans la pratique
journaliere de la langue, j'oublie tout cela; tete n'est plus pour
moi que la designation usuelle et normale; chef m'apparait
enveloppe d'une ambiance litteraire; poire et ses congeneres
sont les Substituts expressifs et comiques de tete, etc. Tous ces

mots sont relies entre eux dans mon esprit par des associations

strictement contemporaines les unes des autres et forment un

petit Systeme engrene dans le grand.

La question centrale est celle des innovations: selon Fangle
sous lequel on les envisage, elles prouveront ou infirmeront
la convergence des methodes synchronique et diachronique. II
faut bien qu'un jour, en Gascogne, une ou plusieurs personnes
aient eu l'idee d'appeler le coq vicaire ou faisan, qu'en latin
l'emploi de cantassem dans le sens de cantarem soit parti d'une
initiative individuelle; et ainsi de suite. Ce sont lä des evene-
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ments bistoriques (ou plutöt biographiques!) dont on devrait
pouvoir indiquer la date. Ne sommes-nous pas ici en pleine dia-
chronie? Sans doute, s'il s'agit de creations, et au moment oü

ces creations ont surgi dans l'esprit des novateurs et avant toute

communication ä autrui; c'est ce que M. v. Wartburg a fort bien

symbolise dans sa flgure de la page 19, en placant bigey entre

parentheses et cn dehors des deux etats A et B. N'oublions pas
qu'une illusion inhcrente au caractere social de la langue fait
que, en general, les innovations sont anonymes; celui ou ceux
qui les mettent en circulation passent pour de simples porte-
parole d'un usage quelconque, si restreint qu'il soit. Cet usage

peut etre etouffe dans son germe (c'est le sort de presque toutes
les formes inedites); alors rien n'est change dans le Systeme.
Mais que l'innovation s'affirme et cherche ä faire son chemin:
aussitöt eile est prise dans le reseau des associations synchro-
niques, qu'elle deplacera (sans que les sujets parlants en aient
conscience). Lorsque vicaire est devenu un sobriquet plaisant
du coq, les sujets qui l'employerent avec cette nuance l'ont
associe ä gat, qui devait etre alors le terme usuel, tout comme
lesla a coexiste avec caput. Puis l'expressivite de vicaire s'est peu
ä peu usee (c'est la loi commune); mais dans chaque etat et pour
chaque sujet, cette degradation a ete mesuree ä l'etalon de la

designation courante. Enfin quand une ou plusieurs personnes
ont imagine d'employer vicaire pour gat comme appcllatif pur
et simple, par exemple dans des tractations d'afi'aires, cette
Innovation — car c'en est une — a parfaitement pu etre consideree

comme un usage dejä etabli, surtout si les parleurs etaient
revetus de quelque prestige; de lä un nouvel etat, oü gat a passe

pour un nom desuet du coq, de meme qu'en francais chef s'est

un peu efl'ace devant tdc.
Ainsi tous ces cxemples nous montrent des changements qui

se sont produits au cours du temps; mais il a suffi que nous nous
placions ä chaque moment au point de vue des sujets parlants
pour ne plus decouvrir que des perspectives synchroniques.

II est extremement instructif de depister les innovations au
moment oü elles surgissent dans la langue maternelle, de saisir

par introspection les rapports qu'elles contractent avec leur
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entourage linguistique, et de determiner la place qu'elles con-
quierent dans le Systeme. En septembre 1936, au moment du

coup de theätre de la devaluation monetaire franco-anglo-
americaine, on a vu surgir dans la presse les mots aligner et

alignement («Le franc francais s'aligne »). Ces expressions m'ont
frappe, comme tout le monde; mais ä aucun moment je n'ai
pense ä une creation individuelle; ces mots se sont imposes ä

moi, et tout de suite, comme appartenant au Jargon de la finance,
et se sont incorpores ä mon lexique, oü ils voisinent maintenant
avec defiation, infiation, bloc-or, hausse des prix, etc., etc., mais
surtout avec les synonymes devaluer et devaluation; j'oppose
aligner ä devaluer comme un mot expressif ä un mot identifica-
teur; aligner comporte des jugements de valeur (Camouflage,

hypocrisie), que son partenaire n'evoque nullement. La rapidite
foudroyante avec laquelle ce petit Systeme s'est constitue montre
assez bien, semble-t-il, que les innovations, qui sont le pain
quotidien dont se nourrit la langue, comptent pratiquement
pour rien dans son fonctionnement.

Si le divorce entre synchronie et diachronie apparait dejä dans

l'etude d'etats tres rapproches, il est autrement frappant quand
on envisage des etats separes par un intervalle appreciable.
C'est lä qu'on voit combien, en matiere de langage. les effets

correspondent rarement aux causes qui les produisent. J'em-
prunte encore ä M. v. W7artburg un exemple remarquable, qui
permettra de mieux saisir la difference entre nos deux points
de vue1.

J'ai essaye ailleurs2 de montrer que le francais moderne
favorise la sequence progressive dans l'ordonnance des syn-
tagmes et qu'il pratique de preference l'arbitraire du signe,
createur de mots simples ou difficilement analysables. II n'est

pas douteux que ces deux traits fondamentaux influent sur

l'expression de la pensee, le premier en reglant la marche de la

1 La posizione della lingua italiana. p. 40 ss.
2 Linguistique generale el linguistique francaise, p. 171 ss. et

p. 357 ss.



Synchronie et Diachronie 351

parole sur les bcsoins du sujet entendant, le second en donnant
ä l'expression un caractere general et abstrait.

Mais quelle est l'origine de ce double caractere du francais
moderne?

La sequence progressive, qui place en fin de syntagme le

terme essentiel de l'enonciation (predicat dans la phrase, deter-
minant dans les membres de phrase) a pour correlatif phono-
logique le rythme oxyton, qui frappe d'un accent la fin des

mots et des groupes de mots. Or, l'oxytonie des mots est,

d'apres M. v. Wartburg, un effet de l'accent tres intense de Fanden

francais, et il attribue ce renforcement ä l'influencc du

«superstrat» germanique. Cet accent a peu ä peu elimine la

partie posttonique des mots, qui se sont trouves ainsi accentues

sur la syllabe finale (cf. cabdllum et cheval, soliculum et soleil,
male häbitum et maldd(e), etc.). II est naturel de supposer que
cette oxytonie a passe des mots aux groupes, puis que, dans

ceux-ci, les elemcnts importants ont cherche ä s'abriter sous

l'accent.
Mais ce meme accent a, naturellement, altere ou syncope les

voyelles protoniques; la diminution de volume a ete encore

accrue par l'usure et la destruction des consonnes intervocali-
ques1 (type videre, veeir, voir, etc.), si bien que des mots autrc-

1 M. v. Wartburg rend l'accent d'intensite responsable de ce
second facteur de resserrement (La posizione. p. 28), mais
nous avons peine ä le suivre jusque lä. Un accent fort n'altere
gravement que les voyelles et epargne la plupart du temps les

consonnes, sauf dans le eas de syncope. L'intensite initiale du
latin preiitteraire a bouleverse le vocalisme, mais aucun change-
ment du consonantisme ne peut lui etre impute (v. Niedermann,
Phondique historique du latin2, p. 54-74). En germanique, meme
constatation (v. Meillet, Caracteres generaux des langues gcr-
maniques, p. 41); si l'allemand est riche en groupes de consonnes,
il le doit ä la convergence de ces deux effets de l'intensite: sup-
pression des voyelles atones et conservation des consonnes, cf.
les emprunts Münster (monisterium), Pfingsten (pentekosle), Propst
(proposilus), etc. Comme d'autre part la debilite des consonnes
intervocaliques est un trait fundamental des langues eeltiques, on
a vu dans la caducite des intervocaliques francaises une influence
du Substrat gaulois.
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fois composes de plusieurs sous-unites se sont bloques ou sont
devenus d'une analyse difficile (comparez les mots depit, soül,

precher, conler, coudre avec leurs prototypes latins). La pre-
dominance des mots simples a eu meme pour effet de rendre
les sujets parlants paresseux ä decomposer les vocables dont la
composition est theoriquement aisee.

En conclusion, les deux tendances, tres differentes entre elles,

que nous avons surprises dans le francais actuel: arbitraire du

signe et sequence progressive, remontent ä une origine commune;
la cause qui les a produites est purement phonetique, materielle;
en outre les sujets parlants n'en ont plus aucune notion, pour
cette raison dejä que l'accent actuel est tres doux, le rythme
du discours parfaitement uni, les consonnes intervocaliques
articulees avec nettete, sans aucune faiblesse; enfin, comme
nous l'avons dit, une cause mecanique a cree des formes de

l'expression qui rejaillissent sur les formes de la pensee. II serait
difficile, croyons-nous, de trouver une discordance plus eclatante
entre ce que revele fhistoire et ce que nous offre le present.

Les remarques qui precedent convaincront-elles de l'antinomie
de la synchronie et de la diachronie? Montreront-elles au moins

l'utilite didactique qu'il y aurait ä appliquer separement les

deux methodes II nous serait surtout agreable de penser que
nous n'avons pas denature la pensee de M. v. Wartburg.

Geneve, novembre 1936. Charles Bally.
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